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SYNOPSIS 

Lisa ressurgit dans la vie de Bruno, un scénariste de télévision à succès, après 

trente ans d'absence. Les souvenirs d'adolescence reviennent, lorsque lui et son 

meilleur ami, Lalo, tombèrent amoureux de Lisa, venue de nulle part, dans la chaleur 

étouffante d'un été de vacances dans la province argentine. Dans son troisième film, 

la jeune réalisatrice Paula Hernández continue d'explorer, avec une belle subtilité, la 

psyché de ses personnages et confirme une maîtrise de la mise en scène peu 

commune. 

 

RESUME 

Une jeune femme aux traits tirés et semblant quelque peu inquiète sort d’un hôpital. 

Au portail, elle entraperçoit un visage qu’elle semble connaître. Lisa vient de revoir 

Bruno, un ami de son adolescence, perdu de vue depuis trente ans.  

Bruno était un adolescent timide et romantique, tout le contraire de Lalo, expansif et 

prenant les choses comme elles viennent. Ce qui ne les empêchait pas d'être les 

meilleurs amis du monde. Ils vivaient dans une petite bourgade endormie, sur les 

bords du Paraná, dans la province d’Entre Rios. L'apparition de Lisa, au cours de 

l’été, a bouleversé cette amitié car les deux adolescents développèrent tous deux 

des sentiments vis-à-vis d’elle devenant de plus en plus clairs de la part de Lalo, 

beaucoup en ce qui concerne Bruno. L’attitude de la jeune ne laisse par contre 

planer aucun doute. Cependant, Lisa disparaîtra comme elle est apparue, sans crier 

gare. Et trente ans plus tard, la voilà de nouveau à Buenos Aires, toujours 

imprévisible, sur le pas de la porte d'un Bruno marié et père de famille. Elle lui 

propose de contacter Lalo, dont il n’a plus de nouvelles depuis aussi longtemps. Le 

passé et le présent s'entrechoquent, les sentiments, que Bruno croyait enterrés à 

jamais, remontent à la surface. Lalo, lui, n’avait pas oublié et ses sentiments sont 

restés intacts, mais il a du mal à croire à ce retour.  

 



LA REALISATRICE PAULA HERNANDEZ 

 

Née en 1969 à Buenos Aires, Paula Hernández suivit tout d’abord une formation au 
théâtre, à l’atelier Alezzo et à l’Instituto Vocacional de Arte. Là, se rendant compte 
qu’elle préférait de beaucoup l’analyse de la mise en scène à l’interprétation, elle 
décida d’étudier le cinéma s’inscrivit à la célèbre Universidad del Cine de Buenos 
Aires. Débutant sa carrière en 1989, il a réalisé plusieurs courts-métrages et 
documentaires ; elle a aussi participé à des productions pour la télévision. Enfin, elle 
réalise aussi régulièrement des spots publicitaires. 
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UN ENTRETIEN AVEC LA REALISATRICE PAULA HERNANDEZ 

Recueilli par Brigitte Siegrist 

Un amor est ton troisième film. La rencontre, la séparation, les retrouvailles, 
sont au centre de chacun des trois. L'amour serait-il ta passion 
cinématographique? 

Disons que l'amour est le matériel de base de mon travail, l'argile à laquelle j'alloue 

différentes formes, qui donnent alors la rencontre romantique. Je crois qu'il y a des 

questions qui m'intéressent personnellement: quels sont les liens que contractent les 

gens et que se passe-t-il dans l'intimité de chacun. Il n'y a aucune réponse définitive, 

ce sont plutôt des tentatives minimales de liaisons, dont je montre les aspects, qui 

ont à faire avec l'amour aujourd'hui, car c'est un sentiment qui nous touche 

continuellement, d'une manière ou d'une autre. 

On parle toujours de l'amour, que ce soit une liaison constructive, masochiste et 

sombre, courte ou durant des années! L'amour devient matière à partir du moment 

du contact que les films observent, lorsque la vulnérabilité des hommes et des 

femmes apparaît au grand jour, et que leur intimité est mise en lumière, et les 

circonstances. C'est une tentative de réfléchir sur tous ces aspects. 

Un amor est le premier film à s'inspirer d'une œuvre littéraire. Comment es-tu 
arrivée à la nouvelle de Sergio Bizzio «Un amor para toda la vida» (Un amour 
pour toute la vie)? Qu'est-ce qui t'a motivée particulièrement pour vouloir en 
tirer un film? 

J'avais reçu le livre en cadeau et j'ai commencé à le lire lors d'un voyage pour un 

festival où Lluvia, mon dernier film, était présenté. Je voulais tourner un nouveau film 

et, en lisant cette histoire, une possibilité s'ouvrait. J'avais été émue par la vie des 

personnages, la manière dont le triangle interagissait, aussi par la vitalité de la 

période de la jeunesse, cet instant du passage à l'âge adulte et les traces que 

l'initiation laisse derrière elle. Et ensuite, naturellement, je me suis surtout intéressée 

au contraste avec le présent, des années plus tard. 

Dans le récit de Sergio, les personnages se rencontrent à quatre époques; il est écrit 

à partir d'un seul point de vue, celui de Bruno qui se souvient et qui relie les époques 

et les détails. En y réfléchissant, il m'est apparu que cela serait très compliqué de le 

filmer en restant fidèle à l'histoire et aussi de trouver trois générations d'acteurs pour 

les différents âges. J'ai décidé alors de me concentrer sur le début et la fin et 



d'abandonner le reste. Mais, aussitôt que tu commences à écrire, il y a plein de trous 

qui t’apparaissent. 

Ecrire un scénario à partir d'une prose a été pour moi un processus très complexe. 

Avec le coscénariste, nous avons laissé de côté beaucoup de choses, pour les 

remplacer par d'autres. Nous ne pouvions pas nous décider à partir de quel point de 

vue l'histoire devait être racontée, ce fut un va-et-vient continuel. Finalement, j'ai 

décidé de casser la perspective et de prendre l'histoire des trois côtés. Dans les 

dernières versions du scénario et dans la version finale, alors qu'on écrivait avec 

déjà les images en tête, cela a changé encore une fois. Ainsi l'histoire s'éloignait 

continuellement du texte littéraire d'origine et créait son propre monde. 

Où te places-tu dans le cinéma argentin? Désormais un terreau très fertile... 
Quels avantages et quels inconvénients? 

Voilà une question bien vaste, mais je suis simplement fidèle à ce qui me fascine, à 

ce que j'aime raconter, ou plus exactement montrer. D'un autre côté, je tiens pour 

très vital le cinéma argentin. Il peut compter un nombre considérable de cinéastes, 

plus ou moins établis, tous avec leur regard personnel et qui travaillent de manières 

très différentes. Il y a des projets intéressants dans ce qu'on appelle le «cinéma 

officiel», mais aussi de très mauvais. Il existe aussi des cinéastes qui travaillent en 

dehors du financement étatique, dont la plupart des projets sont très intéressants. 

Bien sûr, il y a aussi des choses à oublier, mais je veux avant tout exprimer combien 

le cinéma argentin est vivant, posant des questions, faisant des propositions, 

étudiant des alternatives, n'oubliant pas l'efficience ni ce qui est déjà établi. Et tout 

cela bien que le financement soit devenu plus difficile, aussi bien localement qu'au 

niveau international. 

Des problèmes réellement graves apparaissent, en dehors de la production, et dont 

on ne voit pas de solution de fonds à l'horizon. C'est devenu extraordinairement 

difficile de placer nos films, dont les qualités sont pourtant suffisantes, dans les 

salles, On doit réfléchir sérieusement là-dessus, un plan général d'ouverture des 

salles est nécessaire et à prévoir, avec un certain standard. L'intégration de 

l'audiovisuel dans les programmes scolaires est urgente, afin de former un jeune 

public. On doit enfin mettre en place les très discutés et critiqués quotas d'écran et 

organiser d'autres mesures de protection pour soutenir la culture cinématographique. 



Un amor est sorti dans les salles argentines en novembre dernier. Comment a-
t-il été accueilli par la presse et le public? Aussi, peut-être en comparaison 
avec tes deux films précédents, Herencia et Lluvia?  

Par bonheur, très bien. Il a beaucoup plu au public et a obtenu de bonnes critiques 

dans la presse. Il fait les festivals depuis un an, il se vend aussi à l’étranger. Pour ce 

qui concerne les deux autres films, Herencia, est né sous une étoile particulièrement 

bonne: succès public, de très bonnes critiques, beaucoup de prix et de ventes. Un 

film totalement indépendant, dont on n’espérait pas grand chose et qui a eu un 

impact qu’on aurait jamais rêvé. Je pense aujourd’hui que ce film a eu vraiment 

beaucoup de chance et qu’en plus il était un enfant de son époque. Dix ans séparent 

les premières de Herencia et Un amor, et le paysage du cinéma, au niveau local 

comme au niveau mondial, a entre-temps complètement changé. 

Herencia, Lluvia, Un amor – Comment définirais-tu ton évolution en tant que 
cinéaste après ces trois films? 

Si j’observe les trois films dans le temps, et aussi mes autres travaux, je peux voir 

une cohérence dans la recherche une évolution très personnelle dans la recherche 

d’un langage en tant que réalisatrice. Un amor est, pour ainsi dire, une synthèse – au 

niveau thématique, narratif et esthétique. Après Herencia, un film simple, classique, 

avec une trame qui se développe à partir de différents personnages, et ça, de 

chercher ailleurs et de ne pas me répéter. Lluvia, pour ainsi dire, s’est fait en 

opposition au premier, un film très hermétique, d’atmosphère, où je cherchais avant 

tout un langage visuel. Il s’agissait alors de suivre les deux protagonistes et leurs 

sentiments. Ils étaient d’une certaine manière fermés et avaient besoin de temps 

pour s’ouvrir. Un amor réunit les deux films quelque part et recherche en même 

temps sa forme propre. C’est comme s’il réconciliait les deux extrêmes.  Cela a à voir 

avec un processus de maturation. Et ainsi, un chapitre se ferme et je peux passer à 

autre chose. 

 


